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Grenoble, eldorado français
des “medtech”

P rès  de  500  personnes  de­
vraient envahir demain et jeudi

le centre de congrès du world trade
center de Grenoble pour Medi’Nov 
Connection. La capitale iséroise a 
en effet ­ encore ­ été retenue par 
First Connection pour organiser son
salon  dédié  aux  acteurs  et  déci­
deurs  de  l’industrie  médicale.  Et 
dans deux mois, MedFit, la premiè­
re convention d’affaires internatio­
nale  consacrée  aux  partenariats 
d’innovation dans le domaine des 
technologies médicales (d’où l’ex­
pression “medtech”) aura lieu… à 
Grenoble.
« Dans  la  filière  des  “medtech”, 
filière  en  éternel  mouvement,  la 
région Auvergne ­ Rhône­Alpes tient
une place importante du fait de la 
présence de nombreux acteurs. Et 
dans  le  domaine  des  dispositifs 
médicaux  innovants  plus  spécifi­
quement,  Grenoble  est  reconnue 
au  niveau  national  et  internatio­
nal », explique Xavier Kessous, l’or­
ganisateur  de  Medi’Nov  Connec­
tion, pour justifier l’organisation de 
son salon dans la capitale iséroise
« Deux régions en France concen­
trent  les  entreprises  qui  dévelop­
pent  des  dispositifs  médicaux : 
l’Île­de­France et Auvergne ­ Rhône­
Alpes.  Et  il  y  a  deux  régions  qui 

concentrent  les  sous­traitants  de 
dispositifs médicaux, et Rhône­Al­
pes est l’une d’elles. Cette combi­
naison est exceptionnelle, unique 
en France », ajoute Vincent Tempe­
laere,  président  d’Eveon,  société 
basée à Montbonnot­Saint­Martin, 
qui conçoit et fabrique des disposi­
tifs  médicaux  intelligents  pour  la 
préparation  et  l’administration de 
médicaments.  Une  combinaison 
unique et bénéfique pour l’écono­
mie  locale.  « D’autant,  poursuit 
Vincent Tempelaere, que la régle­
mentation médicale fait que la dé­
localisation des emplois est extrê­
mement compliquée, pour ne pas 
dire  impossible.  Parce  que,  pour 
les fabricants de dispositifs médi­
caux,  deux  éléments  sont  essen­
tiels, la qualité mais surtout la tra­
çabilité. Savoir d’où vient la pièce, 
en  plastique  par  exemple,  mais 
aussi  d’où  viennent  les  granulés 
qui permettent de réaliser la pièce 
plastique.  Sans  traçabilité,  vous 
n’obtenez pas le marquage CE, vo­
tre produit ne peut donc pas être 
mis sur le marché ».
Selon l’AEPI, l’agence de dévelop­
pement économique de l’Isère, sur 
les 165 entreprises du secteur de 
la santé dans le département, 140
sont  dédiées  aux  “medtech”.  Et 

cela  représente  7 000  emplois ! 
« C’est une  filière en plein boom, 
souligne  Adeline  Ciccolella,  char­
gée de développement à l’AEPI. Et 
on assiste à un phénomène inté­
ressant :  les  entreprises  sont  de 
plus en plus nombreuses à s’enga­
ger dans cette filière. On peut donc,
sans prendre trop de risques, parier
que son poids à Grenoble va conti­
nuer de grimper ».

« UNE FILIÈRE D’EXCELLENCE »
Si la filière grenobloise des “med­
tech” s’impose chaque jour un peu
plus comme une filière d’excellen­
ce et gagne chaque jour, y compris
et surtout à l’étranger, en notoriété, 
cela n’étonne ni Adeline Ciccolella, 
ni Xavier Kessous, ni Vincent Tem­
pelaere.  « Depuis  le  XIXe  siècle, 
nous  sommes  un  territoire  où  il 
existe  une  synergie  entre  recher­
che, université et industrie, raconte 
Adeline Ciccolella. Ça a commencé
par  l’hydroélectricité,  ça  continue 
avec les dispositifs médicaux ». Le 
cercle vertueux comprend les cen­
tres  de  R & D  publics  et  privés 
(CEA/Leti,  Inria…),  des  laboratoi­
res, le CHU Grenoble Alpes « à la 
pointe  de  l’innovation »,  un  pôle 
universitaire  puissant  et  « surtout 
pluridisciplinaire »,  des  leaders 

mondiaux dans le domaine de la 
santé,  mais  aussi  de  grands  ac­
teurs dans les micro et nanotech­
nologies, le numérique, « indispen­
sables  pour  rendre  les  technolo­
gies médicales innovantes ».
« En plus, observe Xavier Kessous, 
s’ajoutent  à  tout  cela  le  pôle  de 
compétitivité Minalogic, des  clus­
ters, une pépinière d’entreprises… 
Autant  de  structures  qui  peuvent 
accompagner, pousser les projets, 

les pépites… »
La filière, si elle est structurée, con­
nue et reconnue, cherche mainte­
nant  comment  transformer  ses 
start­up en PME, et ses PME en ETI
(entreprises  de  taille  intermédiai­
re). « Sur ce point, comme un peu 
partout en France et dans de nom­
breuses filières, la solution n’a pas 
encore été trouvée », regrette Adeli­
ne Ciccolella.

Matthieu ESTRANGIN

La présence à Grenoble d’un CHU « à la pointe de l’innovation », mais aussi d’un pôle universitaire pluridisciplinaire, d’acteurs publics et privés importants… Autant d’éléments qui expliquent 
l’émergence, depuis de nombreuses années, d’une filière “medtech” à Grenoble. Photo archives Le DL/Christophe AGOSTINIS

F irst Connection organise donc
au centre de congrès du WTC

Grenoble,  les  12  et  13  avril,
la 5e édition de Medi’Nov Connec­
tion avec le soutien de Lyonbiopo­
le,  Medicalps,  I­care,  Materalia, 
Aerospace Valley, le Pôle des tech­
nologies médicales et l’AEPI Gre­
noble  Isère.  « Nous  ne  sommes 
pas  sur  un  salon  classique,  dé­
taille l’organisateur. Nous souhai­
tons que cet endroit soit un lieu de
rencontres et d’échanges entre les 
acteurs, de toutes tailles, entre les 

donneurs d’ordres de  la  filière 
des  dispositifs  médicaux.  Les 
grands groupes ont besoin de 
s’ouvrir  aux  innovations  des 
start­up, les PME/PMI de pré­
senter leurs innovations ».
Les organisateurs ont aussi sou­
haité  créer  des  ponts  avec 
d’autres filières. Ainsi des repré­
sentants de la filière aérospatia­
le seront présents, mais aussi 
des spécialistes de la sécurité 
des données.
Infos : medinov-connection.com

Dès demain rendez-vous
à Medi’Nov Connection

Jérôme Empereur, PDG de Stiplas­
tics, spécialiste en solutions plasti­
ques pour les industries pharma­
ceutiques et la santé, annonce le 
regroupement, dès le mois d’août, 
de l’ensemble des activités la so­
ciété sur son site de Saint­Marcel­
lin.   La  prodcution,  qui  demeure 
actuellement dans les locaux his­
toriques de la société à Beauvoir­
en­Royans,  sera  tranférée  dans 
une nouvelle usine de 6 000 m² en
cours de construction. La surface 
totale occupée par Stiplastics, en 
production et stockage, représentera alors 9 000 m². La salle blanche 
abritée jusqu’ici par Beauvoir, sera, explique le PDG, « reconstruite et 
agrandie sur 100  m² à Saint­Marcellin, en classe ISO 7 ».
Par ailleurs, le dirigeant confirme la « finalisation de la filiale brésilienne, 
par le rachat de notre distributeur local. Stiplastics Brésil sera opération­
nelle le mois prochain depuis Brasilia. Il s’agit ainsi d’assurer, par de la 
fabrication de proximité, la pérennité du développement des piluliers 
Pillbox déjà distribués là­bas.  Produire localement nous permettra égale­
ment d’éviter des taxes d’importation prohibitives. » Une filiale mexicaine
est toujours envisagée.
La société est en « phase d’investissement en recherche & développe­
ment sur des dispositifs médicaux connectés et intelligents ». Stiplastics 
(90 salariés) devrait clôturer son exercice 2016, [à fin mars], sur un 
chiffre d’affaires de 19 millions d’euros (+10 %). « Nous avons pour 
ambition de constituer un groupe de plasturgie dans le domaine médical
d’un volume d’affaires de 50 millions d’euros à trois ans, grâce à de la 
croissance externe ».

O.P.

Stiplastics : des dispositifs 
médicaux connectés 

Jérôme Empereur. Photo archives Le DL

La  technologie  de  Koelis,  qui  a  fait  l’objet  de  plus  de  40 
publications cliniques internationales, mêle l’échographie 3D et 
la fusion d’images IRM pour un diagnostic ciblé du cancer de la
prostate. Son dispositif de cartographie ultra­performant « Trinity »
guide l’aiguille du chirurgien là où il faut pour effectuer la biopsie
transrectale. L’entreprise vient de lancer en exclusivité mondiale 
une nouvelle évolution de son appareil, Trinity Perine, permettant
une  approche  3D  des  interventions  transpérinéales  ciblées  [à 
travers le périnée] contre le cancer de la prostate, qu’il s’agisse de
biopsies ou de traitements. « Aujourd’hui, les biopsies prostati­
ques pratiquées par voie transpérinéale sont faites sous échogra­
phie 2D. Elles requièrent un matériel encombrant et coûteux, qui
laisse peu de  latitude au clinicien. Et  il  n’est pas possible de 
garder  une  trace  précise  de  l’examen  »,  explique  l’entreprise 
meylanaise, qui emploie 33 salariés pour 3,2 millions d’euros de
chiffre d’affaires en 2016 (+ 100 % de croissance par rapport à 
2015). Grâce à notre innovation, les interventions peuvent pour la
première fois être faites à main levée et cartographiées. » C.C.

Koelis lance une exclusivité 
mondiale 

Antoine Leroy et Patrick Henri, les fondateurs de Koelis. Photo DR

EN CHIFFRES

13
13 projets grenoblois ­ dont 
10 issus de sociétés 
adhérentes à Medicalps ­ ont
été récompensés lors du 
Concours mondial de 
l’Innovation 2016. Un chiffre 
record !

26
L’an dernier, les entreprises 
iséroises des “medtech” ont 
levé plus de 26 millions 
d’euros. Un montant 
exceptionnel qu’il faut 
relativiser. La start­up 
UroMems, à elle seule, a levé
14 millions d’euros 
(12 millions d’euros auprès 
du fonds allemand Wellington
Partners, du Fonds 
d’accélération 
biotechnologies santé, du 
CEA Investissement, de Cita 
Investissement et b­to­v 
Partners AG, et deux millions 
obtenus grâce au Concours 
mondial de l’innovation 
qu’elle a remporté en phase 2
dite de “levée de risque”).

40
Comme le nombre de 
brevets déposés chaque 
année, en Isère, sur 
l’utilisation des micro et 
nanotechnologies pour la 
santé.

140
Selon l’AEPI, 140 entreprises
en Isère appartiennent à la 
filière des “medtech”. Cela 
représente 7 000 emplois. Si
on élargit au domaine de la 
santé, l’AEPI recense 165 
entreprises pour 8 600 
emplois dont 3 200 nouveaux
depuis 15 ans. Il convient 
d’ajouter à ces emplois les 
2 300 chercheurs du public.

300
Le marché mondial des 
medtech est estimé à 
300 milliards d’euros par 
an, fourchette haute. Ce 
marché est en croissance de
10  % par an depuis dix ans.
En Isère, le chiffre d’affaires
de la filière des technologies
de la santé est estimé à plus
de 4 milliards d’euros.

Le groupe BD est spécialiste des technologies médicales au 
Pont-de-Claix, siège mondial de l’unité BD Medical-Pharmaceuti-
cal systems (BDM-PS) et de l’activité BD France. Le site emploie 
l’essentiel des 1 850 collaborateurs de BD en France pour un 
milliard d’euros de chiffre d’affaires.

« Nous avons un centre mondial d’activités, BDM­PS, au Pont­de­Claix 
où nous fabriquons des systèmes de délivrance de médicaments par 
voie injectable, explique Stéphane Bouchard, président de BD France. Il
s’agit de seringues en verre destinées à être remplies, avec des vaccins,
des produits de biotechnologie ou des anticoagulants, par nos clients, 
les laboratoires pharmaceutiques au niveau mondial. Sur le site, nous 
nous spécialisons de plus en plus sur le marché des seringues desti­
nées aux traitements des maladies chroniques où les contraintes sont 
fortes en  raison notamment du coût des produits. Notre usine du 
Pont­de­Claix produit environ 300 millions de seringues par an. » En 
termes d’innovation, BD travaille entre autres sur la conception d’un 
dispositif médical qui éviterait au patient, atteint d’une maladie invali­
dante par exemple, d’aller à  l’hôpital pour  recevoir  son  traitement. 
« C’est une sorte de petit boîtier qui se poserait sur la peau et qui 
délivrerait la dose de produit par voie sous­cutanée », remarque­t­il.
L’activité BD France, spécialisée dans la commercialisation de solutions
auprès des acteurs du système de santé français, comprend cinq unités
dont une spécialisée dans le diabète (systèmes d’injection d’insuline), 
une dans les systèmes pré­analytiques (collecte d’échantillons par les 
laboratoires de biologie médicale) et une autre dans  les systèmes 
diagnostiques (instruments, réactifs…). « Un des grands enjeux médi­
caux est la lutte contre la résistance aux antibiotiques, précise David 
Warlin, directeur des affaires publiques de BD. Nous pouvons soutenir 
les acteurs du système de soins en  leur proposant un arsenal de 
solutions comme des tests rapides permettant d’identifier les patients 
porteurs de germes multi­résistants." Caroline CHALOIN

« Plus de 300 millions de 
seringues produites par an »

Le site de Becton Dickinson au Pont-de-Claix. Photo DR

Référent  thématique  “HealthTech” pour  la  French  Tech  in  the
Alps, Medicalps est le cluster de la filière des technologies de la
santé de  l’Isère depuis 17 ans. « Nous avons aujourd’hui 90
membres dont 90  % d’entreprises, essentiellement de moins
de 50 salariés », annonce Grégory Vernier, son directeur. Et de
détailler les trois piliers de l’organisation : « la visibilité de notre
écosystème  en  France  et  à  l’étranger »,  « l’accompagnement
des  petites  entreprises  dans  leur  développement  en  France
comme à l’étranger » et « la structuration de la filière ». C’est
dans  le cadre de ce  troisième pilier que  le cluster  travaille à
l’ouverture d’une “Medtech City”. C’est également pour favoriser
la structuration de la filière qu’il organisera, les 28 et 29 juin, à
Alpexpo,  le  premier  salon  MedFit.  « Il  a  pour  vocation  à
rassembler  et  connecter  les  concepteurs  de  technologies
médicales : les grands groupes, les PME. Nous avons également
souhaité que le monde académique soit présent pour d’éven­
tuels partenariats de recherche. Nous avons aussi souhaité faire
de cette convention d’affaires un événement international ». Sur
les 500 participants attendus, Medicalps espère pouvoir comp­
ter 50 % d’étrangers. « Notre écosystème est de plus en plus
gros. L’organisation de ce salon ici a donc tout son sens ».

Medicalps : accompagner, 
structurer et communiquer
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